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   Disponible :
 

  Cruise Vibrations


  Romy et son associée doivent tester une croisière idyllique afin de proposer des voyages de noces exceptionnels à leur clientèle.


Mais à la suite d’une erreur de réservation, leur séjour semble tenir davantage du cauchemar que de la lune de miel : embarquée sur un paquebot réservé au troisième âge, Romy est persuadée qu’elle a touché le fond !


Jusqu’à ce qu’elle rencontre Cole, le codirigeant de la société qui organise ces croisières : la perspective de passer trois semaines en mer est alors bien plus réjouissante… Pourtant, elle sait qu’elle doit rester pro. Elle est là pour tenter d’obtenir un partenariat avec Travel with Me, pas pour mettre le PDG dans son lit ! Surtout qu’elle vient à peine de rompre ses fiançailles après une relation longue de plusieurs années et qu'elle ne se sent pas du tout prête à se rapprocher d’un homme.


Mais en vingt et un jours à sillonner le monde, bien des choses peuvent se passer…
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   Disponible :
 

  Entre nous le chaos


  « Je sais ce que les gens disent de moi : “Jack O’Brien est un connard !” Et je le suis ! Déterminé, impitoyable, autoritaire, colérique… Je n’ai pas assez de qualificatifs pour me définir.


Aussi, quand cette petite Française a débarqué dans ma vie, je n’ai eu qu’une envie : la renvoyer chez elle ! J’enrage que mon avenir dépende de cette fille. J’enrage de sentir mon cœur faire des bonds à chaque fois que je pose les yeux sur elle. J’enrage d’être obligé de l’épouser. J’enrage d’être tombé dans mon propre piège… »
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   Disponible :
 

  In the Shadow


  Cameron dégage une assurance à toute épreuve ! Il est arrogant et ne fait pas dans les sentiments. Guitariste hors pair, il est prêt à tout pour réussir.


Quand il croise Elena lors d’un casting pour intégrer un groupe de rock, la jeune femme éveille en lui des émotions inexplicables.


Mais approcher Elena, c’est la mettre en danger. Elle, qui veut à tout prix rester dans l’ombre, se retrouve trop exposée par la lumière que Cameron met sur elle.


Pourtant, impossible pour eux de rester loin l’un de l’autre, quelles qu’en soient les conséquences…
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   Disponible :
 

  Jamais avec mon boss


  Dorian Evans est le nouveau boss de l’agence événementielle Kerry Styles. Amanda, sa nouvelle assistante, ne s’attendait pas à ce que son patron soit aussi désagréable ! Carrément canon mais absolument détestable !


Dorian a l’habitude d’avoir tout ce qu’il veut, notamment avec les femmes. Alors quand son assistante lui résiste, il voit cela comme un défi.


Un rapport de force va se mettre en place : entre désir, travail et fierté, qui va gagner ?
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   Disponible :
 

  Love me bad !


  Il est un criminel redouté, elle est la fille du maire et sa vie est toute tracée. Ils n’auraient jamais dû se croiser, ni même s’adresser la parole. Mais quand Maxine rencontre Jay à la sortie du lycée, elle se rend compte que cet homme dangereux pourrait la mener sur un terrain inconnu, qu’elle rêve de parcourir. D'autant plus qu’un désir irrépressible s’en mêle…


Mais une nuit, tout bascule. Jay est envoyé en prison à cause de Maxine. À sa sortie, sept ans plus tard, il rêve de vengeance. Il va alors tout faire pour s'immiscer dans la nouvelle vie de Maxine et pour la faire payer. 


La passion toujours enfouie parviendra-t-elle à réparer l’irréparable ?
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Prologue

		Dayton

		 

		– Descends de là, Dayton ! Si ton père te voit en haut de ce toit sans équipement de protection, il va te tuer !

		Je lâche mon occupation, pour me pencher vers le bas du bâtiment, afin d’apercevoir l’auteur de ces réprimandes : comme je l’avais reconnu à sa voix à la tonalité basse et à l’accent californien prononcé, il s’agit bien de mon oncle Fire. Campé sur ses deux jambes solides et écartées, les bras croisés sur ses pectoraux, il m’observe d’un air renfrogné, les yeux à moitié plissés à cause du soleil qui darde ses rayons francs de début d’été.

		Je pose mon marteau, le temps de me saisir d’un grand clou, puis je m’attelle à replacer la faîtière à moitié déglinguée que l’orage de la veille a déplacée sur le toit du club. Ça ne va pas être un boulot de professionnel mais, au moins, ça évitera les fuites, et accessoirement, que les chambres situées au-dessus du bar ne soient inondées comme cette nuit.

		J’avoue que me retrouver complètement trempé alors que je baisais Erin comme un forcené, c’était pas hyper agréable. J’aurais dû dormir chez moi, ça aurait été plus simple, je sais. Mais j’avais trop picolé, il était trois heures du mat’, et Erin était chaude comme la braise : j’ai opté pour le plus simple.

		De toute façon, j’aime pas ramener Erin chez moi, ou toute autre brebis d’ailleurs. J’habite à cinq cents mètres du club, mais je préfère garder mon espace personnel privé. Enfin, en admettant que vivre sur le domaine agricole de ses parents soit considéré comme un espace privé. Et coucher au-dessus du bar, ça évite que ma mère ne tombe sur mes conquêtes d’un soir quand elle débarque à l’improviste chez moi !

		C’est l’inconvénient d’habiter tout près de ses parents. Mais ça a des côtés pratiques aussi, j’avoue. Comme nous permettre de tous vivre dans le même périmètre, sans toutefois nous marcher dessus.

		Le domaine familial, spécialisé dans la culture de la cerise, s’étend sur des centaines d’hectares, plantés de milliers d’arbres fruitiers. Heritage a été fondé il y a de cela un siècle, par mon arrière-grand-père maternel, et il reste un des plus grands de la région de la Willamette Valley, au cœur de l’Oregon, entre la chaîne côtière du Pacifique et celle des Cascades, à l’est. Un endroit pas très connu des States, coincé entre la Californie, au sud, et Portland, au nord. Un coin paumé sur l’échiquier mondial, mais une région plutôt jolie, et où j’aime bien habiter.

		Bah, de toute façon, moi, je ne suis pas difficile : de grandes routes pour faire ronronner ma bécane, et des filles à baiser, et je suis le plus heureux des hommes.

		Mon dernier clou enfoncé, je me relève prestement, pour glisser jusqu’au bord du toit en tôle, sur lequel j’essaie de ne pas déraper : je suis quand même à presque quinze mètres du sol. Je m’agrippe au bord et, d’un geste leste, je récupère l’échelle sur laquelle je pose le pied pour redescendre prestement. À peine ai-je délaissé le dernier barreau que la voix de mon oncle retentit de nouveau.

		– Bordel, Dayton, je dis quoi à tes parents, moi, si tu te tues en tombant du toit ?

		Je ricane, avant de lui faire face avec un sourire narquois.

		– Me tuer ? J’ai vingt ans, je suis immortel !

		– Immortel ? grommelle Fire. T’es surtout immature, ouais. T’aurais pu au moins t’attacher avant de monter.

		– T’inquiète. J’aurais pas fait ce plaisir à mon père. Remarque, au moins, j’aurais eu une excuse pour ne pas assister à la réunion de ce matin.

		Je contourne mon oncle, pénètre dans le club par l’énorme porte avant coulissante et rejoins le hangar qui jouxte le bar. J’extirpe de ma poche arrière le marteau et les clous en trop, range le tout dans l’établi, puis pénètre dans le bar par la porte latérale qui donne directement dans la grande salle.

		Il n’est pas tard, à peine dix heures, mais elle est pleine. La faute à la réunion que mon père a programmée pour dans cinq minutes, et à laquelle visiblement la plupart des membres ont répondu présents. Ça ne m’étonne guère : mon père, surnommé Ice, est le président très estimé du MC1 des Salem Devils depuis maintenant plus de vingt-cinq ans, et personne n’oserait lui manquer de respect en ne répondant pas à l’invitation du grand chef.

		Les Salem Devils n’est pas un grand club : une trentaine de membres environ, qui ont rejoint mon paternel quand il l’a créé de toutes pièces, lorsqu’il s’est installé dans la région. Un pari risqué, quand on sait qu’ici, tout étranger est regardé de travers et que les familles qui vivent dans la vallée sont toutes issues des premiers pionniers arrivés au XIXe siècle. Mais j’imagine que d’épouser la fille du plus gros propriétaire terrien de la région, ça aide. Mon père, William Learing de son vrai nom, est arrivé dans le coin par le plus grand des hasards, un jour qu’il faisait une jolie balade à moto, et il y est resté pour la raison la plus banale et la plus naturelle qui soit : l’amour. Une rencontre inattendue entre une jolie fille de la campagne et un biker bourru qui a tout lâché pour elle. Bon, qu’elle soit tombée enceinte, à dix-sept ans, de ma sœur aînée, Paige, a dû pas mal aider. Il s’est marié, peut-être un peu forcé, allez savoir, et il s’est mis à faire ce qu’on attendait de lui : s’occuper du domaine.

		Je ne pense pas qu’il ait eu à s’en plaindre. Mes parents sont, je crois, un couple heureux. J’imagine d’ailleurs qu’il n’aurait pas pris la peine de lui faire quatre enfants si ça n’avait pas été le cas. Je suis le deuxième, arrivé sept ans après l’aînée, talonné par mon frère Jack, un an plus tard, et ma sœur Cassie, de trois ans ma cadette. Une famille unie et aimante, à laquelle je tiens beaucoup.

		Dans le coin gauche, je repère Fire, le frère de mon père, et mon second oncle, Allister, qui lui est le frère de ma mère. Élevé bien loin du monde obscur des clubs de bikers, il y a néanmoins adhéré assez vite quand mon père a fondé les Salem Devils. Vice-Président pour Fire et Sergent d’armes pour Allister. Tout est une question de famille, ici.

		Je m’installe sur une table du fond, conscient que, vu qu’il a convoqué tout le monde, son petit bureau ne servira pas ce matin. Il y a bien de trop de personnes pour les faire tous entrer. Pas de brebis, pas de barmaid, nous sommes entre nous, et la réunion peut se tenir sans problème dans le bar sans que des oreilles non habilitées puissent traîner.

		J’observe d’un œil torve les groupes qui bavardent, écoutant d’une oreille distraite les bribes de conversation ici et là. Des histoires de mécanique dans un coin, de famille dans un autre, ou de cultures locales à gauche. Dans la Willamette Valley, de toute façon, tout le monde vit de fruiticulture, de près ou de loin, et toute l’économie locale est basée sur la culture des fruits, ou presque. La plupart des membres du club, tous originaires du coin, font partie aussi de nos employés, d’ailleurs.

		L’arrêt brutal des conversations me fait relever la tête de mon portable, que je range immédiatement dans la poche arrière de mon jean. Pour autant, je ne bouge pas. Je suis le fils aîné du Président, mais je n’ai aucun rôle notable dans le MC. Alors, calé dans un coin où on me voit à peine, je peux assister tranquillement à la réunion comme n’importe quel quidam du club.

		De toute façon, j’ai quitté la fonction de prospect2 depuis un an seulement, alors je me fais tout petit. Jouer pendant deux années le rôle d’esclave dans un club, à nettoyer des chiottes et à dire amen à tous les ordres des membres plus âgés, ça forge à rester à sa place. Je n’ai bénéficié d’aucun traitement de faveur. Mon père a fait en sorte que je passe par les mêmes étapes d’intégration que les autres. Ici, pas de passe-droit, y compris pour le fils du Président. Quelque part, j’ai trouvé ça normal, même s’il y a des jours où j’aurais bien voulu passer à travers les mailles du filet pour les corvées…

		Comme prévu, le chef est arrivé. Impossible à louper, avec sa haute taille qui dépasse les deux mètres, ses cheveux presque noirs qui prennent des teintes argentées sur les tempes, et sa carrure athlétique si semblable à la mienne. Mon père, du haut de ses cinquante-deux ans, n’a rien perdu de son aura malgré le temps passé, et je crois qu’il est même devenu de plus en plus respecté et craint avec les années.

		Lorsqu’il prend la parole, le silence est total. Il n’a pas eu besoin de le demander. J’écoute d’une seule oreille, conscient qu’il ne s’agit pas d’une réunion très importante. Si elle l’avait été, sur des questions épineuses ou scabreuses, complètement illégales, évidemment, le Président n’aurait convoqué que les principaux dirigeants. Le MC des Salem Devils, bien que petit, appartient au club très select des clans tombés dans l’illégalité : le trafic d’armes de mon père est des plus florissants, grâce d’ailleurs à l’exploitation familiale qui lui sert d’écran. Si Heritage est toujours debout, près de cent ans après sa fondation, c’est bien parce que les armes rapportent beaucoup plus que les cerises.

		Là, il s’agit en fait de la dernière réunion, celle qui termine l’année. Ici, dans la Willamette Valley, on ne suit pas le calendrier civil, mais celui des saisons. Et comme toutes les familles des bikers vivent de l’exploitation fruitière, l’été sonne le glas des activités du club. Cerises, comme ici à Heritage, framboises, fraises, cranberries ou rhubarbe occupent tous les bras disponibles dès la fin mai. Les récoltes s’étendent généralement jusqu’aux premiers gels d’octobre, quand les pommes et les poires en clôturent le bal.

		Je ne sais pas trop ce qu’il raconte, sans doute les mêmes banalités que tous les ans mais, où que je regarde, j’observe les mines graves et sérieuses des autres membres ; ce qui m’arrache un sourire. Hélas, comme toujours, c’est à ce moment-là que je surprends mon père à me fixer d’un air mauvais.

		Merde, ça va être encore ma fête.

		Mon paternel n’est pas un grand bavard, c’est un taiseux à l’air sombre et à l’aura dévastatrice. Entièrement dévoué à sa famille, pilier inébranlable pour sa femme, il n’en est pas moins un père exigeant. Et à cet instant, le regard qu’il pose sur moi n’est pas des plus tendres. Comme toujours, il aura quelque chose à me reprocher dès la fin de la réunion.

		J’avoue, je ne suis pas le fils sérieux qu’il espérait. Je n’ai pas fait les grandes études d’avocate de Paige, qui bosse désormais dans un gros cabinet de Salem. Je n’ai pas non plus fait preuve d’un engouement pour un métier particulier comme Jack, qui vient d’entrer dans la police, ce dont il rêvait depuis tout petit, même si ça a fait grincer les dents de mon père, qui déteste tout ce qui peut entraver son petit commerce illicite. Je n’ai même pas traîné sur les bancs de l’université de Seattle comme Cassie le fait actuellement. Non, j’ai glandouillé en classe, et je travaille dans l’entreprise familiale comme simple employé.

		Personnellement, ça me convient bien. Mais visiblement, ça fait tiquer les parents, et surtout mon paternel, pour qui je suis, je le sais, une grosse source de déception. Il espérait autre chose que le simple rôle de ramasseur de fruits ou d’homme à tout faire de l’exploitation. Pour me passer les rênes plus tard… Aucune ambition, aucun projet d’avenir. Je me contente de vivre au jour le jour, tant et si bien que tout le monde m’appelle plus Day que Dayton. Mais je n’ai que vingt ans, j’ai le temps de réfléchir à l’avenir, non ?

		En voyant s’approcher mon père, qui vient de mettre fin à son discours en envoyant ses hommes se servir au bar, j’en doute sérieusement, d’un coup. Je me redresse, et descends de la table prestement, pour me retrouver face à lui. Je fais presque sa taille désormais, mais il me regarde toujours comme si j’étais un gamin, en plissant ses yeux noirs comme l’ébène.

		– J’ai pensé que ça te ferait une bonne expérience, m’annonce-t-il. Qu’en penses-tu ?

		Je me fige, incapable de savoir de quoi il peut bien parler. Il fronce les sourcils puis souffle d’un air las.

		– Tu ne sais pas de quoi je suis en train de te parler, n’est-ce pas ?

		Je grimace, pris en faute. Merde. Visiblement, y avait quand même des trucs importants dans son discours. Je le vois serrer les dents à s’en crisper les mâchoires, mais j’ai beau chercher dans ma mémoire, rien de ce qu’il a pu dire ne s’est imprimé sur mes neurones. Eh merde !

		– Ton père a annoncé que, pour la première fois, le club allait participer au grand rassemblement bikers de Sturgis, cette année. Et qu’il y envoyait une délégation, pour construire quelques liens avec des clubs d’autres États, intervient soudain Fire.

		J’arque un sourcil, étonné. En vingt-cinq ans, le club n’y a jamais participé. Et les rapprochements avec d’autres clubs, on en a bien un ou deux, mais rien d’énorme non plus.

		– C’est en août, non ? réponds-je, un peu paumé. C’est en pleine récolte…

		– Justement, assène soudain la voix grave de mon père. J’ai besoin de pas mal de bras ici. C’est pour ça que c’est toi qui y vas.

		– Hein ?

		Mon exclamation est partie aussi vite que l’information est parvenue à mon cerveau.

		– Toi, Fire, Allister et Rudy, précise mon père, dont le ton est redescendu un peu. Vous partirez les trois jours que dure le week-end de rassemblement.

		– Mais je…

		– Un problème ? T’as un truc de prévu ? Un événement super important ?

		– Non, je…

		– Alors, c’est acté.

		Et il me plante là, sous le regard goguenard de son frangin, qui le suit des yeux jusqu’à ce qu’il disparaisse dans la foule. Puis Fire reporte son regard sur moi, et se marre en me tendant une bouteille de bière déjà décapsulée. Parfois, je me demande comment ces deux-là peuvent être frères. Certes, ils se ressemblent physiquement, sans l’ombre d’un doute, mais pour le reste, c’est le jour et la nuit. D’où leurs surnoms au sein du club, de toute façon. Le feu et la glace, ça annonce le programme…

		– Bordel, c’est le week-end de mon anniversaire, grommellé-je en pestant.

		Fire hausse les épaules, et me tape gentiment le biceps droit d’un coup mesuré.

		– Ben justement ! Tu voulais faire quoi ? La fête ici, avec papa et maman ? Dis-toi que tu la feras là-bas. Des motos, de la musique, des passionnés de deux-roues, et des filles consentantes à la pelle ! De quoi tu te plains ?

		Il n’a pas tort. Le seul rassemblement que j’ai fait, au printemps, il était tout petit, mais c’était déjà sympa. Alors là, peut-être que c’est pas si mal, après tout.

		Je souris, et trinque en cognant ma bière contre la sienne.

		Qui sait ? Ce sera peut-être une bonne expérience.

		 

		
		


		1. Sigle de Motorcycle Club, ou club de motards.

		2. Candidat à l’entrée dans le club. Le prospect n’a pas le droit de porter les couleurs du club ni d’assister aux réunions avant d’avoir fait ses preuves.

	
		
1

		Monroe

		Shaker Spring, Utah

		 

		– Avance, putain !

		D’une poussée du plat de la main, il me propulse dans le bar, sans aucun égard. Sa violence ne me surprend pas : j’en ai l’habitude, hélas. Mais là, je sens qu’il est encore plus en rage qu’à l’accoutumée, et ça me fait peur.

		Je me rattrape in extremis à une table, qui se renverse à moitié sous l’impulsion de mon poids lancé à pleine vitesse. Je glisse, et mes doigts s’accrochent au rebord, pour m’empêcher de tomber. Néanmoins, le choc est brutal, et ma pommette gauche heurte la tranche du bois avec fracas. La douleur vive se diffuse à grande vitesse, m’arrachant un rictus de douleur, et un cri que je ne peux retenir.

		Sonnée, je me redresse avec difficulté, pour me tourner vers la porte, où je le sais encore présent. Il me scrute, avec un air mauvais qui me fait presque oublier ma joue, où le sang afflue sous ma peau. Je suis encore bonne pour un bleu phénoménal.

		Pourtant, à cet instant-là, c’est bien le dernier de mes soucis. Le plus gros se trouve devant moi, et m’observe, la fureur dans ses yeux sombres. Je frissonne, non pas de froid, mais de peur. Il n’a pas encore commencé, et je sais que les prochaines minutes vont être terribles.

		– Tu le draguais ? Tu le draguais ! hurle-t-il en postillonnant.

		– Non ! m’écrié-je, affolée. Non ! Il m’a demandé son chemin !

		– Fous-toi de ma gueule ! Tu le draguais, je t’ai vue !

		Je ne sais même pas pourquoi j’essaie de me défendre. De toute façon, c’est une affirmation, pas une question. Il a déjà arrêté son opinion sur le sujet, et n’en changera pas. D’ailleurs, il ne le fait jamais, vu qu’il ne se remet jamais en cause. Et là, c’en est fini pour moi, il ne modifiera pas son point de vue.

		– Je te jure que non ! couiné-je en hoquetant. Il cherchait un hôtel, il…

		Je n’ai pas le temps de terminer qu’il a déjà fondu sur moi, et m’a agrippé les cheveux de sa main droite. Pourquoi est-ce que je discute ? C’est foutu pour moi, là. Une dernière tentative que je sais vaine, de toute façon, alors pourquoi prends-je la peine d’essayer de me disculper ?

		Ses doigts se resserrent sur mes mèches brunes, et je penche la tête pour éviter la douleur. Mais ça non plus, ça ne sert à rien : il force, tire, manquant de m’arracher le cuir chevelu de sa poigne. Il s’en rend parfaitement compte, il sait ce qu’il fait. Sa volonté, c’est de me faire payer ce qu’il estime être une trahison, de toutes les manières possibles.

		Je le connais, il utilisera tout : le mal physique mais pas seulement. L’emprise psychologique, la maltraitance des mots et, pire, l’humiliation. Et là, dans ce bar, il n’hésitera pas.

		D’ailleurs, toutes les têtes sont tournées vers nous. Il n’est pas très fréquenté, en cette fin de matinée, mais cinq ou six hommes nous observent, d’après ce que j’ai pu compter en entrant dans la pièce. Cinq bikers qui ne lèveront pas le petit doigt pour venir m’aider. Il a tout pouvoir sur eux : c’est le neveu du président de club. Et moi, qui ne suis que sa régulière, je ne vaux rien. Partie infime de ce MC, où les femelles, comme ils se plaisent à nous nommer, n’ont d’autre rôle que de leur vider les couilles. Régulière ou brebis, même considération. De la viande. Et les deux brebis présentes ce matin ne m’aideront pas plus. Au contraire : les régulières, elles les détestent, par jalousie. Bon sang, si elles savaient que je leur laisserais ma place bien volontiers !

		– Un hôtel ? se met-il à postillonner. Un hôtel ? Pour te baiser, hein, c’est ça ? Avoue que tu l’aurais suivi, dans cette putain de chambre !

		Sa prise se resserre, et je grimace de douleur. Incapable de parler, j’essaie, dans un geste inutile, d’enlever ses doigts qui tirent sur mes cheveux. Peine perdue, il est trop fort. Mes yeux se brouillent, mouillés de larmes que je ne peux plus refouler. Elles tombent à terre, mais comme toujours, il reste indifférent. Voilà bien longtemps qu’il n’y prend plus garde. À la réflexion, l’a-t-il déjà fait ?

		Non. Même les quelques semaines de nos débuts n’ont été que des leurres. Il était gentil, pour m’amadouer sans doute, le temps que je succombe. Mais gentil, il ne l’a jamais été véritablement. Malhonnête, trompeur, égoïste, violent, complètement timbré. Deux ans que je subis sa maltraitance. J’aimerais réagir, mais je ne peux pas. Je ne sais plus le faire. Je ne suis plus que sa chose, de toute façon. Sa poupée malléable et docile. Depuis deux ans, je me suis oubliée pour le satisfaire. Je vis à travers lui.

		– Nooon, gémis-je.

		– Ta gueule !

		Et je me tais. Je me tais toujours. Je ne sais pas pourquoi je tente de parler. Ça ne sert à rien. Il ne m’écoute pas. Il a pris sa décision. Et moi, à cet instant, je me fige dans l’attente de la sentence. Je vais être punie. Pour quoi ? Pour rien. Mais là, il n’y a même plus à tergiverser sur ma faute ou pas. Innocente ou coupable, j’ai perdu.

		Je relève la tête vers lui, mes yeux se concentrant sur les siens. Et ce que j’y vois me glace le sang. Colère, folie. Ses iris ne sont plus que deux puits sombres dans lesquels je vais me noyer dans peu de temps. D’un coup, un sourire de dingue apparaît sur ses lèvres, et je me sens défaillir.

		– Désape-toi, sale putain.

		Non !

		– Non, s’il te plaît…

		Je pose une main sur ma bouche, épouvantée de ces mots sortis tout seuls. Ses yeux virent à l’orage. J’ai osé le contredire, et devant témoins. Mes paupières se ferment, tandis que le premier coup s’abat sur ma mâchoire. Sous le choc, ma tête se renverse, et ma vision se brouille de mille étoiles sombres.

		Quelques secondes pour reprendre mes esprits, et mes mains s’animent toutes seules. Mon cerveau se met en roue libre. Mon instinct de survie vient de prendre le pouvoir sur le peu de raison qu’il me restait. Un à un, j’enlève mes vêtements, sans plus réfléchir, indifférente aux spectateurs dont j’entends les ricanements derrière moi, et au regard salace de celui qui me fait face.

		Ça y est, je suis dans ma bulle, isolée du monde. Mon esprit se laisse faire. C’est depuis longtemps mon seul moyen de supporter tout ce qu’il m’inflige en permanence. J’agis comme si mon corps ne m’appartenait plus, comme spectatrice moi aussi de la scène. C’est la seule façon de ne pas sombrer dans la folie.

		Une fois nue, j’attends. Je ne sens même pas les regards des autres ou n’entends les grognements appréciateurs de notre public. Les yeux dans le vide, je patiente.

		– Suce-moi.

		Une fraction de seconde, une de trop dans mon hésitation. Ses doigts tirent sur mes mèches, et je finis à genoux sur le sol. L’impact m’arrache un grincement de dents, qui se répercute dans mes os, mais je retiens mon gémissement. À ce stade, je n’ai plus droit à aucun bruit.

		Mes mains s’activent automatiquement, saisissant sa fermeture Éclair, baissant son boxer et son pantalon en même temps. Son érection se dresse aussitôt devant mon visage. C’est à peine si j’y fais attention. J’ai trop l’habitude pour la remarquer encore.

		Dans le fond, des sifflements retentissent. Peu importe. Je ne suis plus qu’un robot.

		Je ne dois pas aller assez vite, parce qu’il crochète ma nuque, et empale ma bouche sur son sexe, sans aucune tendresse. Il prend, comme toujours. Sa violence me désarçonne. Je m’y attendais mais, comme chaque fois, je tente de reculer dans un mouvement réflexe. C’est compter sans sa poigne. Il cale ma tête contre le bord de la table, et se met à me baiser la bouche avec ardeur. Il y va trop fort, comme toujours. Mais là, sa hargne démultiplie ses gestes.

		Il cogne au fond de ma gorge, et un haut-le-cœur me prend, que je réprime sous peine de m’étouffer dans mon propre vomi. Parce que lui, rien ne l’arrête. Et il poursuit ses va-et-vient sans se poser de questions. Ne comptent que son plaisir et sa rage.

		Mes yeux se brouillent de nouveau. Je n’arrive plus à respirer, et ma tête se met à tourner. Dans mes oreilles, ses plaintes et ses râles de contentement, qui vont crescendo, accompagnés de feulements et de rires autour de nous. Ses potes apprécient, visiblement, et la bile me monte de nouveau à la gorge.

		– Profitez du spectacle, les mecs ! Admirez comme elle suce bien, ma salope ! Allez-y, c’est offert par la maison !

		Au milieu des cris de joie, d’autres gémissements. Ceux des bikers qui se branlent dans leur coin, et qu’il vient d’encourager à le faire. La honte ne m'atteint même pas, et je me laisse faire comme si plus rien n’avait d’importance.
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